
UNE LEGENDE INDIENNE

Ces étrangers étaient Valentin et le comte de Prébois
Crancé ; ils avaient laissé leurs amis à quelques pas on dehors
de la tolderia.

Valentin, on quittant le village des Puelches, avait ouvert
la lettre qui lui était adressée et que don Tadeo de Leon lui
avait fait remettre par son majordome à la chacra, en lui
recommandant de n'en prendre connaissance qu'au dernier
moment.

Le jeune homme était loin do s'attendre au contenu de cette
étrange missive.

Après l'avoir lue avec le plus grand soin, il l'avait conn.toii-
quée à son ami on lui disant:

-Tiens, lis cela, Louis ; ht:; ! qui sait, peut-être cette
lettre singulitre contient-elle notre fortune ?

Comme tous les amoureux, Louis était fort sceptique pour
le choses qui ne se rapportaient pas à son anôur ; il avait
rendu le papier on hochant la tête.

-La politique brûle les doigts, avait-il dit.
-Oui, ceux des maladroits, répondit Valentin en haussant

les épaules; n'est avis que, dans le pays où nous sommes, le
plus grand élément de fortune que nous ayons est surtout
cette politique que tu sembles si fort dédaigner.

-Je t'avoLerai, mon ami, qua je me soucie fort peu de ces
Coeurs Sombres que je no connais pas, et auxquels on nous
fait l'honneur de nous aiffilier.

-Je ne partage pas ton opinion, je les crois des hommes
résolus et intelligents, je suis perauadé qu'un jour où l'autre
ils auront le dessus.

-Grand bien leur fasse, mais lio nous importe, à nous
autres Français ?

-Plus que tu ne penses, et j'ai la ferme intention, aussitôt
après mon entrevue avec ctt Antinahuel, de nie rendre directe-
ment à Valdivia, afin d'assister au rendez-vous qu'ils nous
assignent.

-A la bonne heure, dit nonchalamment le comté, puisque
c'est ton avis, allons-y donc, seulement je t'atertis que nous
jouons notre tête; si nous la perdons ce sera bien fait, d'a-
vance je m'en lave les mains.

-Je serai prudent, Caramba ! ma tête est la seule chose
,qui soit bien à moi, répondit Valentin en riant, je lie la ris-
querai qu'à bon escient, sois tranquille; et puis n'es-tu pas
curieux autant que moi de voir comment ces gens-là entendent
la politique, et de quelle façon ils s'y prennent pour conspirer.

-Au fait, cela peut devenir inumé,'zssnt, nous voyageons
un peu pour nous instruire, instruiius-nious donc puisque
l'occasion s'en présente.

-Bravo! voilà comme j'aime t'entendre Parler. Allons
trouver le redoutable chef pour lequel on nous a remis une
lettre.

Trangoil Lanec et Curumilla étaient des hommes trop pru-
dents pour se risquer à faire connaitre à Antinahuel l'amitié
qui les liait aux deux Français; sans soupçonner les raisons
qui obligeaient leurs amis à se présenter au toqui, ils pré
'voyaient qu'un jour tiendrait peut-être où il serait atanta-
geux que leurs relations fussent ignorées; aussi, arrivés à peu
de distance de la tolderia, les guerriers indiens étaient restés
cachés dans un pli de terrain; ils avaient gardé César avec
eux et avaient laissé les deux Français continuer leur route,
et se hasarder dans le village des Serpents Noirs, avec les-
quels, du reste, depuis quelque temps, ils n'entretenaient pas
de- très bons rapports.

La réception faite aux Français fut des plus amicales.
Les Araucans, on temps de paix, sont excessivement hos-

pitaliers.
Dès q.-'on aperçut les étrangers, on s'empressa autour

d'eux; tous les Indiens parlent l'espagnol atec une facilité
étonnante, Valentin put donc se faire parfaitement com-
prendre.

Un guerrier plus complaisant que les autres, s'offrit pour
servir de guide aux Français, qui étaient littéralement perdus
dans le village et ne savaient pas de quel côté se diriger, et

- les conduisit uu toldo du chef, devant lequel une vingtaine de
cavaliers armés en guerre étaient réunis et paraissaient
attendre.

-Voici Antinahuel, le'graud toqui de l'Inapiré Mapus, dit
emphatiquerment le guide en désignant <lu doigt le chef qui,
on ce momnent, sortait de son toldo, attiré par la rumeur qu'il
avait entendue.

-Merci, dit Valentin.
Les deux Français s'aiancèrent rapidement vers le toqui,

lequel, de son côté, faisait quelques pas au devant d'eux.
-Eh ! i I dit Valentin bas à son compagnon, cet homnie

a une belle prestance et un air bien intelligent pour un Indien.
-Oui, répondit Louis sur le même ton, niais il a le front

étroit, le regard louche et les lèvres pincées, il ne m'inspire
qu'une médiocre confiance.

-Bah ! fit Valentin, tu es aussi par trop difficile; t'atten-
dais-tu à ce que ce sauvage fût un Antinoüs ou un Apollon
du Belvédère ?

-Non, mais je lui aurais voulu plus de franchise dans le
regard.

-Nous allons le juger.
-Je ne sais pas pas pourquoi, mais cet homme me produit

l'effet d'un reptile, il m'inspire une répulsion invincible.
-Tu es trop impessionnable, mon ami; je suis sûr que cet

homme qui, en effet, a tout l'air d'un franc coquin, est au
fond le meilleur homme du monde.

-Dieu euille que je me, trompe, niais j'éprouve à son
aspect une émotion dont je ne puis me rendre compte ; il nie
semble qu'une espèce de pressentiment m'avertit de prendre
garde à cet homme et qu'il nie sera fatal.

-Folies que tout cela ! Quels rapports peux tu jamais
avoir aec cet indWidu? Nous sommes chargés d'une mission
auprès do lui , qui sait si nous le reverrons un jour, et puis
quels intérêts peuvent nous lier à lui dans l'avenir?

-Tu as raison, je ne sais ce que je dis, d'ailleurs nous
allons saoir bientôt à quoi nous en tenir sur son compte, car.
nous voici arrivés auprès do lui.

En effet, ils se trouvaient on ce moment en face du toldo
du chef. Antinalhuel se tenait devant eux et les examinait
attentivement, en paraissant complètement absorbé par quel.
ques ordres qu'il donnait à ses niosotones.

Il s'approcha %ivenient d'eux, et les saluant avec la plus
exquise politesse :

-farry-Xfarry.' dit-il d'une voix douce avec un gerte
gracieux, étrangers, soyez les bitnvenus dans nion toldo.
Votre présence réjouit mon coeur; veuillez passer le seuil de
cette misérable hutte qui vous appartient pour tout ,le temps
que vous daignerez rester parmi nous.

-Merci des aimables paroles de bievenue que vous nous
adressez, chef puissant, i épondit Valentin ; les personnes qui
nous ont envoyés vers vous nous avaient avertis de la bonne
réception qui nôus attendait.

-Si lts étrangers viennent ici de la part de mes amis, c'est
une raison de plus pour que je m'efforce de leur être agréable
autant que cela sera en mon pouvoir.

Les deux Français s'inclinèrent cérémonieusement et mirent
pied à terre.

Sur un signe du toqui, des peones s'emparèrent des chevaux
et les conduirent dans un vaste corral situé derrière le toldo.

III

LE PARRICIDE

Nous l'avons dit plusieurs fois déjà, en temps de paix les
Araucans sont extrêmement hospitaliers, cette hospitalité
qui, de la part des guerriers, est simple et cordiale, de celle
des chefs devient fastueuse.

Antinahuel était loin d'être un Indien grossier, attaché
quand même aux usages de ses pères, bien qu'au fond du coeur
il détestût cordialement, ncn seulcment les Espagnols, niais


